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6 SILVAIRE | à Pierre MARTIN

Les anarchistes veulent instaurer un frit'
lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de 'liberté adé
quai à chaque époque. ■
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Arrière ! les Politiciens
Depuis quelques mois, le monde ou¬

vrier international s'agite. Il montre
qu'il est encore assez impressionnable
pour ne pas rester indifférent en face
des menées souterraines d'une réaction
mondiale. Il voit très bien que les puis¬
sances d'argent se préparent à livrer
bataille pour conserver leurs iniques pri¬
vilèges.

Les grandes grèves de ces derniers
temps, luttes ouvrières qui se manifes¬
tèrent un peu partout dans le monde en¬
tier. Ce réveil des hommes de la houille
pour avoir plus de lumière, eux qui tri¬
ment dans la nuit ; moins d'heures de
labeur, pour moins de lassitude ; plus
de bien-être matériel et moral et plus
de sécurité de lendemain par le mini¬
mum de salaire ; tous ces mouvements
à caractères économiques attirèrent l'at-

jjÉg^tioh d'une façon intense et intéressè-
ffrent au suprême degré. C'était comme
une vague de révolte partie du Royaume-
Uni et s'étendant en Allemagne, en Hon¬
grie, en France et se poursuivant jus¬
qu'en Amérique du Nord, à travers des
centres de mines et de métallurgie- Hé¬
las ! le mouvement était superbe de
spontanéité et d'ensemble, et dire, que,
par la maladresse ou la traîtrise de ses
dirigeants, toute cette belle effervescen¬
ce a molli, s'est éteinte.
Mais le fond de volonté d'affranchisse¬

ment est tellement riche chez les oppri¬
més, qu'à peine assoupis, nous les
voyons repartir de plus belle à la con¬
quête d'une bribe de ce qui leur est dû.
C'est l'exemple que nous a donné l'in¬
dustrielle Angleterre, en nous annon¬
çant la formidable levée de boucliers de
la grève des dockers.

Dans ce mouvement, les prolétaires
d'outre-Manche se sont conduits, dès le
début, d'une façon admirable. Et pour¬
tant, voilà pas mal de jours qu'ils se
cramponnent pour réaliser leurs récla¬
mations, l'ennemi se maintient sur ses
positions et attend avec ténacité l'épui¬
sement de sa victime, pour la réduire et
Uécraser. Ce ne sera pas une débâcle,

jU.,non ; mais ce sera une défaite qu'il fau-
r dra enregistrer. Et pourtant ce n'est pas

l'entrain et l'énergie qui ont manqué :
ces braves turbineurs n'ont pas mar-
chandé leur misère et les souffrances qui
s'ensuivent dans les luttes économiques-
Bravement, ils ont accepté toutes les con¬
séquences de la guerre ; ils se sont sou¬
mis à toutes les volontés de leurs chefs ;
ils ont observé une rigoureuse discipli¬
ne. Eh bien ! malgré toute cette obéis¬
sance passive, cette domesticité, pour¬
rions-nous dire, nous sentons que nos
frères des bords de la Tamise vont suc¬
comber dans cette dernière grève, comme
ils ont succombé dans la précédente.:
Ceux-là vaincus,: d'autres aussitôt se
lèvent.

Ce sont les opprimés de Belgique qui
explosent de colère et se jettent tête
baissée dans la mêlée, sans se rendre
compte si les sacrifices, au devant des¬
quels ils marchent, seront productifs de
succès et amèneront une atténuation de
leur misère.

Le mouvement insurrectionnel de Bel¬
gique n'a pas été provoqué par un con¬
flit économique c'est purement une
question politique qui en est la cause
initiale. Des élections ont eu lieu d'après

un système de suffrage dit plural, et les
résultats qui s'en sont suivis ont été le
renforcement du parti catholique ultra-
inontain, des capitalistes cléricaux :
belle foutaise !
Malgré cela, dans la circonstance qui

s'est présentée, le peuple a été encore
une fois admirable de spontanéité et
d'action. On ne peut se défendre d'être
peiné, quand on constate que ces pau¬
vres prolos marchent avec tant de bra¬
voure contre leurs ennemis cafards, au
bénéfice d'autres ennemis dits libéraux
et même socialistes-

Pour protester contre la victoire rem¬
portée par les bondieusards, nos énergi¬
ques insurgés de Bruxelles, de Liège, de
Verviers et d'ailleurs étaient superbe¬
ment lancés et seraient allés, loin, si
ceux pour lesquels ils allaient récolter
de la prison, contracter des infirmités
et même marcher à la mort, n'étaient
venus arrêter leur élan et faire le né¬
cessaire pour qu'ils n'aillent pas trop
loin, de crainte qu'ils touchent aux ins¬
titutions qui garantissent les inégalités
sociales dont ils vivent sans trop d'ef¬
forts. Et ils accomplirent leur besogne
dissolvante sur ces populations si géné¬
reuses et si désintéressées.

Et, malheureusement, il.ne s'est pas
trouvé une poignée d'anarchistes trem¬
pés et sincères pour se mêler au mou¬
vement et l'impulser dans une contre-di¬
rection. Oui, on est indigné, on est
poigné de voir une grosse dépense de
courage et de sacrifice faite au profit
de vulgaires politiciens. Lisez ce que
nous révèle un journal d'avant-garde,
la Bataille Syndicaliste, par les nou¬
velles qu'elle reçoit de son correspon¬
dant spécial :

« Quant aux dirigeants du Parti, ils
étaient terrés.

« C'est en vain que les assistants ré¬
clamaient leur présence là où le de¬
voir, sinon' la pudeur,, les appelait.
C'est en vain que des correspondants
de journaux socialistes étrangers, en
quête de renseignements, vaguaient à
l'aventure dans les couloirs. C'est en
vain que des centaines de manifes¬
tants, précédés de deux drapeaux rou¬
ges, vinrent demander un chef pour
diriger la manifestation. C'est en vain
que plusieurs orateurs prêchèrent de¬
vant une foule enthousiaste,, la révolu¬
tion. C'est en vain que, à onze heures
du soir, une colonne, forte de dix mille
têtes, vint,, devant la Maison du Peu¬
ple, réclamer une harangue d'un des
dirigeants.

« Les dirigeants étaient terres. Dans
quelques jours, dans quelques Heures
peut-être, quand la bourrasque aura
passé, ils reparaîtront, radieux. »
Mais, tant mieux ! que les loquaces

endormeurs aient disparu, se soient
terrés : c'était le succès assuré, si cette
vermine verbeuse n'était plus là. Mal¬
heureusement, il n'en a pas été ainsi ;
ils se sont tous amenés au bon moment
pour étrangler le mouvement. Les gre-
dins ont été plus influents pour arrêter
l'émeute que ne pouvaient l'être les
forces policières et les forces meur¬
trières d'une armée prête à tuer en¬
core, après avoir déjà répandu le sang
des travailleurs.

d — Rentrez dans la légalité,, soyez
calmes, patientez, attendez les déci¬
sions du Parti. Soumettez-vous à vos
chefs : écoutez leurs ordres. » Et une
fois l'élan brisé, l'enthousiasme dou¬
ché et l'action anéantie, le' tour est
joué : l'ennemi triomphe. Les années
de prison, les éclopës et les morts,
tout cela constituera un sacrifice en

pure perte, par le fait de l'immixion
des politiciens dans l'affaire.
Oui, nous le répétons, s'il y avait èu

des anarchistes mêlés au mouvement,
l'émeute serait certainement sorti du
terrain purement politique pour entrer
sur le terrain économique, hn procé¬
dant à des actes 'd'expropriation, en
prenant immédiatement des gages sur
l'ennemi, de façon à ce que le peuple
insurgé réssenle de suite les résultats
réels de son effort d'émancipation. Les
boniments de ces bateleurs n'auraient
pu se faire entendre. Les anarchistes
n'auraient pas hésité à leur faire ren¬
trer leur harangue dans la gorge et à
leur botter le derrière ensuite par des¬
sus le marché.

Pierre MARTIN,

me va pas s'arrêter en si beau chemin.
Si ce n'est pas là — à la lettre — un
bel exemple de népotisme,- qu'on nous
ramène à l'ancien régime !

VERTUS DES GRANDS

Les mémoires — on ne peut plus co¬
miques — de la Steinheil nous font sou¬
venir de l'édifiante fin de son Félix
Faure. Le sire n'en eut pas moins des
obsèques nationales avec accompagne¬
ment de grands discours célébrant ses
vertus. Précisément, la même chose —
en pis — vient d'arriver à un autre
« grand de la terre », au roi de Dane¬
mark en personne.
On sait aujourd'hui que le vieux bou¬

gre aimait à tirer de crapuleuses bor¬
dées dans les lupanars de Hambourg où
il se rendait seul, pour être plus sûr de
l'incognito,. Frappé de ■congestion dans
un bouge à matelots du grand port alle¬
mand, puis jetc à la rue — les tenan¬
ciers ne se souciant pas 'de voir claquer
un homme dans leurs murs — on le
trouva agonisant 'dans le ruisseau.
Le plus beau, c'est que les agents ne

l'ont pas reconnu, qu'il fut conduit à
l'hôpital, où il expira, puis à la Morgue,
comme un vulgaire vagabond ; là, le pa¬
tron d'un hôtel l'identifia enfin !
Mais le bouquet, c'est l'indignation

manifestée par l'aristocratie danoise en
apprenant comment avait été traité son
souverain, sans s'étonner seulement de
ce que sort sus'dit souverain soit crevé
comme la 'dernière des gouapes. Et 'cela
prouve surabondamment que les aristos
ne valent pas mieux, en fait 'd'hypocri¬
sie tout au moins.

NEPOTISME

Ecoutes ila petite his'tûiire 'du jeune
Combes :

« Le 1,T janvier. j9ii\ il entrait à l'im•
primerie nationale, en qualité de com¬
mis-rédacteur aux appointements de
2.500 francs.

« Trois mois après„ il 'était bombardé
receveur des finances à Hazebrouck
'(Nord), à -17.203 francs,

« Et depuis le 1er février 1912, il est
percepteur à Colombes, avec 20.610 fr.

« Voilà, sans conteste, une belle et
rapide 'carrière administrative,

« M. Combes, neveu du Petit Père,
naquit le 21 août 1875.

:« Il n'a pas perdu son. temps,
« Ah ! quel bonheur d'avoir un on-

'cle ! »

Comme bien vous pensezt le monsieur,

LES CIVILISATEURS

r« Les conseils, de guerre ont com¬
mencé à travailler au Marcpc. Neuf ha¬
bitants de Fez ont été condamnés à
mort, et quatre aux travaux forcés. Ils
étaient coupables d'avoir tenté un sou¬
lèvement patriotique contre Voccupation
française.

« Lorsque Venseignement primaire
aura été organisé par nous dans notre
nouvelle conquête, l'instituteur devra
parler des devoirs envers la patrie.
Comment définira-t-il ces devoirs aux
enfants marocains ? Par l'obéissance
aux soldats français ? — Dites-moi
alors comment, doit procéder l'institu¬
teur alsacien ou lorrain qui fait la
classe aux petits annexés '? »
Notons avec satisfaction que ces li¬

gnes se trouvent dans la Revue de l'En¬
seignement- Primaire, une revue très ré¬
pandue parmi les instituteurs.

08L

AH « CES PATRIÛTÂRDS I !

De la même revue, laquelle, décidé¬
ment,. sait faire, quand elle veut, de la
belle et-noble besogne :

« Au début, l'aviation rapportait à
peine de quoi nourrir son homme. Les
gros industriels y trouvaient à peine
leur compte.

« C'est ainsi que la Société anonyme
des moteurs « Gnome », pour prendre
un exemple, Société au capital de
1.200.000 francs, voyait ses actions de
100 francs se solder plutôt par des per¬
tes.

« En 1906, elles valaient exactement
230 francs, En 1907, 222 francs. Puis,
brusquement, elles retombaient en
1908 à S8 francs, et en 1909 à 72 francs.

« Il devenait urgent de parer à la dé¬
gringolade.

« Aussi, les administrateurs et action¬
naires s'avisèrent-ils soudain qu'ils
étaient d'excellents patriotes.
«Aussi, dès 1911, année des courses

Paris-Madrid, Paris-Rome, Circuit Eu¬
ropéen, les actions remontèrent-elles.
Ellès rebondirent jusqu'à 1.755 francs,
seize fois et demie leur prix d'émission.

« Mais ça n'était pas suffisant. Puis¬
que le patriotisme « rendait », il fallait
l'user jusqu'au bout.

« Avec le bluff du Matin, les sous¬
criptions nationales et les tapages, les
actions sont à 2.428 francs. Bien que
ça ! Défense nationale et Cinquième
arme !

« On s'explique maintenant la pous¬
sée nationaliste,

(t Les affaires d'aviation ne sont pas
ides affaires en l'air. »

Solidarité
Samedi 15 juin 1912,. salle des îêtes de la

Maison Commune, 49, rue de Bretagne,
Grande Soirée de Solidarité

au bénéfice de notre camarade André de
Blasiis.
Avec le concours de : Ch, d'Avray, L. A.

Droccos, Mouret, Paul Paillette, Doublier,
R. Guérard, A. Lamballe, Léon Israël, et
Mme Réval, dans leurs œuvres.
Mmes Jane Régine, Daisy Frec, Camille

Michel, la petite Lucienne Broquin.
Charles Guérey, Clovys, Cyvoct.
Deux pièces :
Rencontre, drame de L. Mayrargue,

d'après Guy de Maupassant ; Scrupules,
d'Octave Mirbeau.
Entrée : 0 fr. 50.,

Pour Malatesta

Nos' amis 'des Temps Nouveaux nous
font savoir que la réunion des militants
anarchistes-communistes, dont Us eu¬
rent l'initiative, a produit un bénéfice
net 'de 193 fr. 85.

Groupe des Amis du " Libertaire"
Balade champêtre. Tous les camarades

désireux de s'amuser, de rigoler et de sa
faire du bon sang, sont priés de se réunir
pour de départ à 8 heures du matin, gare
Saint-Lazare, cour de Rome.
Les retardataires sont prévenus qu'ils ne

pourront bénéficier de la réduction sur le
prix du voyage, après 8 h. 1/2.
C'est à Garches qu'on va s'ébattre. La di-,

rection suivie sera indiquée par des papil¬
lons.
On se propose de faire une bonne propa¬

gande et de bien rire.
Soyons nombreux.

tkux Camarades
Nous nous imposons une grosse jctl-

pense pour le lancement de notre Ex¬
posé d'Idées. Les frais vont être nota¬
blement augmentés par le tirage de
50.000 circulaires. Nous espérons que
ceux qui trouvent notre propagande in¬
téressante nous prêterons leur appui/'

NOS PRISONNIERS
Deux poids, deux mesures"

Ah ! qu'il y a bien quand même d'eux
espèces de' prisonniers pour ces mes¬
sieurs de l'administration. <

Quand un ouvrier .se présente eW IN
fierté pour purger sa peine (style judi¬
ciaire), il y a bien là l'indice indiscuta,-
ble que ce prisonnier n'est pas un pri¬
sonnier de droit, commun, mais un con¬
damné politique qui doit être mis au
régime politique.
Or, sans autre explication, on le. met

d'abord au droit, commun puis après
quelques protestations plus ou moins
véhémentes de notre presse ■— exclusi¬
vement — on le met enfin au régime
des détenus politiques. Quelle .ehindlsc-
rie ! '
C'est ce qui vient d'arriver aux amis

Vignaud et Blanchard, après les autres-
Pourtant, ça n'arriva pas à tous les

'détenus. J'en connais même qui ne.se
présentèrent pas en toute liberté. On les
cueillit un beau matin ou un beau soir
et on les emmena au Dépôt d'abord,
puis à la Santé.

je m'en souviendrai longtemps,,
Gustave Hervé, quand vint son tour,
protesta très haut et dit : « Vous nous
saucissonnerez, vous nous assommerez,,
mais nous ne nous laisserons pas met¬
tre au droit commun !... » Et nous fû¬
mes mis au régime politique illico, -i
Depuis, d'autres ont essayé de faire

:de même... mais fin les aurait, sans
égard, saucissonnés et assommés s'iis.
s'étaient obstinés.
Il y a donc deux poids et deuxmesu¬

res ? .

Eh oui, 'dans ce qui sert, d .'intelli¬
gence au vulgaire gardien, de prison,,
un professeur, un avocat, un journaliste
est autre chose qu'un travailleur ou un
pauvre bougre quelconque. M y a, ptiur
lui, distinction d'égards, et ce qui est
facile et courageux quand même de la
part d'un Hervé, est difficile et héroï¬
que de la part d'un autre t
Je pourrais ailler plus loin d'ans ma

démonstration, mais on croirait que je
veux être méchant.

Ce que je tiens à' 'dire,, c'est que nos
amis qui sont actuellement en prison —
au régime politique, qu'ils protestent
ou non — y sont bien plus mal que
nous n'y fûmes avec Hervé qui pro¬
testa.
C'est, pour nous, une raison de plus

de nous inquiéter davantage id.e leur
sort, de leur venir plus vite et plus
régulièrement en aide.
Pensons surtout à ceux qui, 'loin 0et

Paris, comme Hroutchoux, qui est à
Douai, comme Roullier et Le Scornec,t
qui sont à Clairyaux. Ils n'ont pas en¬
core toutes les facilités de voir leursi
parents et leurs amis 4t de correspon¬
dre avec eux comme nous le faisions
nous-mêmes autrefois.

-, e. >,*V
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LA FOURBERIE MILLERAND F
^ > »

ABOIEMENTS & COUPS DE CROCS
t »

L'autre soir, à la salle des Sociétés
Savantes, Miguel Almereyda, au cours
de son long exposé de l'affaire Aernoult-
Rousset, disait l'espoir gue nous pou¬
vions encore avoir en la parole donnée
par le ministre de la guerre Millerand
'à M' Berthon, l'avocat de notre brave
Rousset. Il exaltait même le zèle de
mauvais aloi déployé par Millerand pour
que le procès suive régulièrement son
cours ipalgré les culottes de peau de
Constantine.
On n'a pas été trop étonné que j'aie,

avec l'ami Laisant, tant, soit peu ma¬
nifesté mon manque absolu de confiance
en la promesse de ce fourbe politicien,
ministre de la guerre. Et je me suis écrié:
« Ce ne sont pas les promesses d'un Mil¬
lerand qui nous rendront Rousset ! »

En outre, du sale politicien arrivé dont
nouà avons tous le devoir de nous dé¬
fier, Fourberie Millerand ï'r n'a-t-il pas
plusieurs actions, déjà anciennes, qui
doivent nous rendre à jamais suspect
l'ancien socialo-collaborateur du bandit
Gâllifet ? Un coup d'œil en arrière
s. v. p. nous indiquera ce que nous de¬
vons penser tous.

Son passé de renégat nous garantit
son présent et son avenir, autant qu'ille garantit aux bourgeois dont il est l'in¬
fâme valet.
Mais ce n'est pas dans le même sens.
Aux bourgeois, le passé de Millerand

signifie : « Rassurez-vous!... » Pour nous,il signifie : « Défiez-vous!... » Oui, dé-
ficnâ-nous et ne nous endormons pas.
En effet, il est une déjà vieille his¬

toire qui semble révéler ce qu'ambition¬
nait déjà l'Alexandre que nous a vomi
avec tant de peine le parti socialiste.
Dans le socialiste Millerand déjà deuxïois ministre mais qui ne l'était plus à

l'époque du Congrès socialiste de Bor¬
deaux en avril 1903, perçait déjà le
général Millerand. Souvenez-vous de sa
fameuse • défense lorsqu'il répondait au
réquisitoire quasi-fraternel de Gustave
Hervé et de Pierre Renaudel. Entre au¬
tres choses, il disait, aux applaudisse¬
ments de ses nombreux amis et des rares

collègues qui lui reprochaient ses votes :
« Mais, citoyens, après avoir beaucoup

brandi ce vote contre la suppression du
budget des cultes, on a paru, sinon l'a¬
bandonner, du moins le reléguer au se¬
cond plan pour me faire surtout grief
au point de vue socialiste du vote sur
le Manuel du Soldat.

« Eh bien 1 — je ne crois pas qu'il
soit inutile à ceux qui veulent me juger
en connaissance de cause de le savoir, - -
non seulement, j'ai à peine besoin de le
dire, je ne suis point hostile aux Bour-
ses du Travail, mais j'ai fait tout ce

qui dépendrait de moi pour les aider et
peur les développer et en partie j'y ai
réussi

« Mais disait-on tout à l'heure, —
vous n'avez pas cependant espéré qu'en
contribuant à leur faire donner une sub¬
vention de 100.000 francs par an, vous
alliés en faire les serviteurs du gouver¬
nement,... Certes non, citoyens, jamais
une pareille pensée n'est entrée dans
pion cerveau, il ne s'agit en aucune fa«
çon de cela... Au contraire ! »

Et le citoyen, ex-ministre, expliqua au
Congrès de Bordeaux que son vote ap¬
prouvant ét demandant des poursuites
contre le Manuel du Soldat se justifia
pour lui quand il se demanda ce qu'il
aurait fait s'il avait été ministre de la
guerre à la place du général André.
Et le futur ministre de la guerre, ce¬

lui qui vient de nous ressusciter les sé¬
rénades carnavalesques et patriotiques et
qui fit voter l'infernale machination que
l'on Sait contre les fils du peuple ajou¬
tait :

« Mais enfin, je n'ai pas besoin de
'dire que je suis tout à fait d'accord avec
vous pour penser que rien ne serait utile
tomme de laisser grandes ouvertes les
portes des Bourses du travail aux jeunes
soldatsj à ceux qui étaient ouvriers hier,
qui seront ouvriers demain, qui ont be¬
soin précisément d'apprendre dans ces
\organisations l'utilité, la nécessité de
l'association professionnelle. Mais ce que
je reproche précisément aux Bourses du
ETravail, c'est d'avoir, en sortant de ce
qui est leur mission, rendu ce rapproche-
Ment, impossible« Car, enfin, n'équivo-

quons pas sur les termes et sur les tex¬
tes : ce qu'il y a dans le Manuel du
Soldat, on vous l'a dit tout à l'heure
avec une netteté décisive, ce qu'il y a,
c'est le refrain répété de phrase en phra¬
se j désertez !
« Eh bien, citoyens, je déclare très

net que tant qu'il y aiira une armée et
un ministre de la Guerre, il est impos¬
sible au ministre de la Gîterre de laisser
les soldats, dont il a pour premier de¬
voir de préserver la discipline, aller dans
les Bourses du travail ^recevoir des con¬
seils comme ceux-là, et ce que je repro¬
che à nos amis de la Bourse du travail,
c'est d'avoir, en se laissant entraîner à
faire une publication qui, à coup sûr,
n'était en aucune façon dans leur mis¬
sion, à la fois compromis l'idée socia¬
liste et servi autant qu'ils le pouvaient,
contre leur intention, la propagande na¬
tionaliste. (Applaudissements.) »

A ce moment-là, le socialiste Mille¬
rand mentait, d'abord, comme un poli¬
ticien arriviste quand il prétendait ne
pas avoir tenté de corrompre les Bour¬
ses du Travail. Il mentait surtout com¬
me un fourbe, trompeur des masses in¬
conscientes, quand il affirmait que le
Manuel du Soldat ne faisait que répé¬
ter : <( Désertez !... Désertez !... »
Le renégat aurait eu raison s'il avait

ignoré tout ce que disait ce Manuel du
Soldat. Cette brochure ne disait pas seu¬
lement :

« Si vous croyez ne pouvoir supporter
les vexations, les insultes, les imbécilli¬
tés, les punitions et toutes les turpitudes
qm vous attendent à la caserne : DE¬
SERTEZ ! Cela vaut encore mieux quede servir d.'amusement aux bourreaux al¬
cooliques et fous furieux qui prendraient
soin de vous dans les bagnes militaires.

« Si vous croyez qu'il n'y ait pas une
propagande de révolte à faire à la ca¬
serne, si vous croyez que cette propa¬
gande ne vaut pas les risques que vous
courriez à la faire ; et si vous croyez
qu'il vous serait impossible d'y passer
deux années sans faire cette propagande
que vous jugez inféconde et que vous
jugez néfaste pour vous : DESER¬
TEZ ! »

Elle ne disait f\as seulement cela.
Ce fameux Manuel ajoutait, avec au¬

tant sinon avec plus de force encore,
ces autres bons conseils, qu'à moins d'ê¬
tre un tartufe, on ne peut séparer des
précédents

« Mais si l'affection de ceux qui vous
entourent, jr la crainte de l'inconnu, de
tout ce qui peut vous attendre d'ennuis
et de misères dans un pays dont vous
ne connaissez ni les mœurs, ni le langage;si d'autres raisons encore l'emportent sur
votre horreur du régiment .- ALLEZ-Y !
Mais faites votre possible pour y rester
un homme. Surmontez vos dégoûts. Fai¬
tes-vous aimer de vos malheureux com¬
pagnons d'esclavage et faites-leur de la
propagande individuellement. De l'école
du crime, faites une école de révolte.
Les faits de tous les jours voî/s aide¬
ront pour cela. A votre retour, vous
pourrez dénoncer ce que vous aurez vu
ou subi. En précisant les faits, vous don¬
nerez ainsi votre courageux coup de pio¬che à la démolition de cet étai sur le-
quel s'appuie le plus l'édifice social.

« D ailleurs, vous ne serez pas les
premiers à agir ainsi. D'autres l'ont déjàfait. »

Certes, je 11e dirai pas comme ceux
qui ont défendu le Manuel du Soldat
que son auteur devait être excusé. L'au¬
teur revendique l'entière responsabilité
de son Manuel du Soldat. Il ne de¬
mande pas à ce qu'on l'excuse comme
le fit Hervé dans son prétendu réquisi¬toire aujourd'hui très curieux :

« Comment! vous vous plaignez que
les anarchistes font des progrès dans les
organisations syndicales, et cela est vrai;
vous trouvez qu'ils y font de la mau¬
vaise besogne, et je trouve comme vous

que ce n'est pas de la. bonne besogne,
vous trouvez qu'ils ont tort de venir
dire que les socialistes sont prêts à tour¬
ner casaque contre tout le monde, vous
trouvez cela et puis vous leur donnez
cet excellent argument que lorsque des
camarades auront émis une pensée avec
peut-être quelque maladresse d'expres¬

sion, dans le Manuel du Soldat, vous
approuvez les poursuites, et vous permet¬
tez- qu'on interdise aux ouvriers en uni¬
forme les Bourses du Travail, — alors
que le gouvernement que vous soutenez,
que vous ne renversez point, autorise les
soldats ouvriers à aller dans les cercles
catholiques. Comment voulez-vous que
le prolétariat ne nous prenne pas, —
s'il ne s'agissait que de vous, cela me
ferait de la peine mais m'en ferait moins,
— ne nous prenne pas tous pour des far¬
ceurs ? (Approbations et interruptions.)»

Certes, je ne mets pas en doute la
bonne intention de Gustave Hervé à cette
époque. Je ne mets pas non plus en
doute celle de Pierre Renaudel dans la
belle partie de son discours que je dé¬
tache :

« On nous dit. : Mais le Manuel donne
des conseils en la matière. Ah! citoyens,
pourquoi dans une discussion de cette
sorte, utiliser des malhabilités peut-être,
de camarades qui ne sont pas, en effet,
des intellectuels ayant l'habitude de la
plume! (Approbation) et dont là pensée
a pu se trouver dépassée ? Cela veut-il
dire que les poursuites pouvaient être
approuvées ? Je dis que non ; la liberté
de pensée doit être illimitée.

a Et} d'ailleurs, ce n'est pas îfon plus
parce qu'il désapprouve à proprement
parlef les paroles du Manuel du Soldat
que le citoyen Millerand a voté l'ordre
du jour de confiance au gouvernement.
Il vous l'a dit '« Si j'avais été ministre
de la Guerre, chargé de faire respecter
la discipline militaire {cette discipline
aveugle, cette discipline qui ne raisonne
pas), j'aurais poursuivi.

« Et, à la Fédération de là Seine, j'ai
posé au citoyen Millerand une question
à laquelle il n'a pas répondu. Au cours
de la discussion, un de nos camarades,
qm le soutenait, avait prononcé cette
phrase : « Quand nous discutons les
questions militaires, nous ne conseillons
pas de déserter. Nous disons à nos ca¬

marades, si, en temps de grève, des of¬
ficiers vous donnaient l'ordre de tirer
sur les ouvriers, ce serait si(r vos offi¬
ciers que vous devriez tirer !... ».

Et maintenant, qu'allons-nous dire
aux jeunes gens que l'avocat, déjà trois
fois ministre destine au bataillon d'A¬
frique, c'est-à-dire au vestibule de Bi-
ri'bi ?, .

Allons-nous, le cœur léger, leur con¬
seiller d'y aller ?
Nous ne le pouvons plus. Et, comme

par une ironie du sort des socialistes
devenus ministres et des militants ou¬

vriers restés ce qu'ils doivent être, c'est
un Millerand qui provoque à la déser¬
tion !

Georges YVETOT.

~♦

Ouvrons l'œil
Millerand-iGalliffet vient cle commet¬

tre, avec la complicité de quarante sa¬
lauds de son espèce, une infamie de
plus.
L'article qui vient d'être ajouté aux

lois scélérates et qui permettra d'en¬
voyer nos jeunes amis aux « bat' d'Af »
doit être pour la classe ouvrière une le¬
çon et pour nous une incitation à com¬
battre plus que jamais la inaifaisance
parlementaire.
Gomment, ce sont des journalistes

qui ont appris aux parlementaires dé¬
fenseurs du prolétariat (sic) que cette
saleté avait été commise ? A qui le fera-
jt-011 croire 'l Aux électeurs naïfs, mais
pas à nous.
Où étaient-ils les 70 révolutionnaires

chargés de veiller sur les intérêts du
prolétariat ?
Yavcz-vous pas remarqué que ce

n'est pas la première fois ? Lorsque les
députés se votèrent, une augmentation
de salaire, cela se passa ainsi : les socia¬
listes étaient absents...
Mais sans nul doute^ encore cette fois,

ils étaient prévenus ; seulement, ils ont
intérêt à n'en rien dire.
dette .loi ne vise que les anarchistes,

les syndicalistes révolutionnaires ; ces
citoyens-là, plus il y en aura au bagne,
plus cela fera les affaires des Compère-
Morel et des Ghesquière...
C'est au moment où l'on vient de faire

une campagne contre les lois scélérates
— qui furent maintenues grâce aux
Jaurès et tutti quanti — que la Chambre
vote cette loi ! Ce n'est pas pour rele¬
ver le prestige des défenseurs du peu¬
ple.
On parle d'abrogation ; méfions-nous,

ouvrons l'œil, car il pourrait bien se
faire qu'au lieu d'abroger, on ajoute un
article de plus à cette saleté.

* L'enfant avait reçu deux Balles
dans la tête.., »

La-Guerre Sociale en a. reçu 5.000! et
ne s'en porte que mieux. Ce qui prouve
quelle a la tête dure. aussi dure que
celle d'un ouvriériste. Il faut espérer
que le fameux lieutenant converti — le
lieutenant, Chique, pour lui donner un
nom — ne se lassera pas.
Puïsse-t-il continuer longtemps en¬

core son tir dans la même direction.
Nous n'en sommes pas jaloux. D'au¬
tant moins qu'une maison des Jeunes
Gardes va être, paraît-il, édifiée. C'est
très bien de soigner la jeunesse.
Les cléricaux la soignent : les radi¬

caux aussi. Les socialistes s'y mettent
et les syndicalistes continuent. Il fal¬
lait bien qu'à tous ces groupes de jeu¬
nesses s'en adjoigne un autre qui s'en
distinguât.
N'allez pas dire qu'en ce qui concer¬

ne nos adolescents les jeunes socialis¬
tes avaient leurs places aux groupes de
jeunesses socialistes, et que nos jeunes
ouvriers n'avaient simplement qu'à
adhérer aux jeunesses syndicalistes.
Pour dire celal vous ne connaissez pas
la jeunesse.
Ceux qui l'aiment et la veulent atti¬

rer à eux savent ce qujil lui faut à cette
jeunesse assoiffée d'action .• du bruit,
beaucoup de bruit ; du bluff, beaucoup
de bluff.
Mais comme à cela il y a quelquefois

du risque, et que ce n'est pas toujours,
heureusement pour elle, ce qui effraie
les jeunes, il fallait y remédier par un

A' la séance du 30 mai, le "député Em¬
manuel Brousse a fajt entendre de sé¬
rieuses critiques sur le gaspillage du
budget.
Après avoir déclaré qu'au ministère

de l'Intérieur, des fonds devant servir
à acheter des livres techniques avaient
été employés à l'achat de romans, il en
arrive au ministère des Affaires étran¬
gères. Nous citons l'Officiel :
— 11 figure au budget un crédit de 35.000

francs pour présents diplomatiques, dont,
la plupart du temps, nous n'avons pu iden¬
tifier '],es destinataires.
•En 1907, on nous a fourni dos renseigne¬

ments pour cinq ans parmi lesquels nous
avons trouvé une loterie ù Tanger et un
concours hippique à Borne. {On rit.)
.Les honoraires de l'architecte ne sont

portés ao chapitre 3 que .pour 2.217 francs.
Or, en. 1907, M. Ghedanne a touché 1.27.672
(Drames, {Exclamations), at, en trois an/s,
plus de 300.0U0 francs. (Nouvelles exclama¬
tions.)
Les sommes prévues pour la conférence

de la Haye ont été employées en partie
pour des travaux à l'hôtel cie la légation.
Une grande partie des crédits destinés à

des missions sert, à payer des traitements
à des Agents sans emploi.
A l'occasion de la réception dés souve¬

rains, lil y a eu de véritables dilapidations.
Pour la réception du roi de; Norvège, on a
remboursé à l'Elysée 5.560 francs de cha¬
pellerie et la dépense indiquée n'était que
de 1.903 fr. 90 ; pour la réception du roi de
Danemark., lo remboursement des mêmes
frais s'est élevé à 5.360 francs et la. dé¬
pense indiquée était de 420 francs. {Excla¬
mations.)
— Voilà comment on cherche a tromper

vos commissions.
i Pour les frais de repais de deux récep¬
tions on a payé 18.350 francs et le dépla¬
cement n'indique que 13.892 francs.
M Chedanine a touché en quatre ans plus

de 10.000 francs de frais de voyage et,
quand nous en avons demandé la raison,
oh nous a répondu, quo le département
l'avait considéré à tort ou à raison comme
-un chef de service. ■(Exclamations.) Un mi¬
nistre de Chine sollicite le remboursement
'de frais de copie! ; un lui répond qu'ils nè
sont pais dus,, mais on paie tout de môme.
Un agent au Canada reçoit une indemnité

forfaitaire de déplacement, et. on le^ rem¬
bourse ensuite sur état, de sorte qu'on le
pave deux fois.
Pour donner.à' un architecte une (grati¬

fication de 2.500 francs, on le qualifie d'-in-
terprèfe en Chine. (Rires.)
On pave, poûr entretenir avec le Vene¬

zuela des relations qui sont rompues de¬
puis 1907 92.462 fr. 50.
; .Les réceptions des souverains de Norvège
efeftê Danemark ont coûté 619.299 fr. 25 ;
on a reversé 10 fr. 73 au Trésor. (On rit.)
Pour le roi de Suède, on a reversé 1 cen¬
time. (Nouveaux rires-)
l'aménagement de rameobtement et. des

tapisseries du quai d'Orsay en 1907 a coûté
plus de 130.000 francs ; on a fait pour 20.0(10
francs de peinture ; le chauffage et, l'édai-
rage quoiqu'on fût e.n été, ont coûté 27.000
francs 11 y à. eu 2.3,000 francs do fleurs,
17 000 francs de menus, ce qui met le menu
à 9 francs, et, tout cet argent, jeté, comme
h 'pleines mains, sert en réalité à donmr
des gratifications ou des indemnités à cer¬
tains fonctionnaires, toujours les mômes
d'ailleurs.
On accorde une mission à quelqu'un et

on lui alloue 15.000 francs ; mais .il reste
•onze mois ù Paris et sa mission prend fin
avant, d'avoir commencé. (Exclamations.)
On achète 1.600 francs à un ancien am¬

bassadeur uni vieux carrosse et on paie

moyen qui atténuât considérablement le,
mal : l'argent."
L'argent pour venir en aide alla jeune

compagne du brave enfant pris, accusé,
condamné à la suite d'une rencontre
d'entraînement avec Frère FTic. L'ar¬
gent, pour consoler la bonne maman
qui se désolait de voir son gars en pri¬
son.
La caisse 'des Bons Bougres, jusqu'à«.

lors, venait au secours^ de tous1 ces ava¬
tars et c'était bien, Mainteharû, ce sera
l'argent du lieutenant Chiqué qui pour¬
voira aux avatars, ce sera bien mieux f
A une œuvre particulière, la caisse,

particulière. f|La caisse des Bons' Bougres, je î^|
suppose, c'est l'argent, de tout le mon,-
'de, pour tbid 'le' monde, et nul n'a de
scrupules à avoir de toucher de cette
caisse s'il est victime de la lutte.
Aussi, j'applaudis de mes deux pat¬

tes à la décision d'en prélever la som¬
me de 500 francs pour Malatesta, « la
crème des Bons Bougres », comme dit
notre Miguel. Et il a raison. Je propo¬
serai même qu'à la Maison des Jeunes
Gardes on mit l'image de Malatesta —<
qui est un caractère — en bonne place
avec sa biographie, à côté de celle dut
lieutenant Chiqué — qui est un bienfai¬
teur.
Les jeunes qu'on entraînera, dans

cette maison, à tous les exercices phy¬
siques et intellectuels, pourraient ainsi
choisir leur modèle en toute liberté, car
l'homme, surtout le jeune homme, des¬
cend du singe et possède, au superlatifs
le don d'imitation.

Bouledogue.,

913 francs de frais de transport et 8.000 fr,
de frais do réparations.
Je passe à la question des indemnités.,
28.500 francs d'indemnités ont été votés

au chapitre Ie" par le Parlement ; on a dé-/
pensé 43,802 francs.

_ Pour le traitement des agents diploma-^ .tiques le Parlement n'avAit (prévu. aueunrtWft'indemnité ; le ministère en distribue pour *53.000 francs, ce qui n'empêche pas le gou¬vernement de demander plus tard un crédit
supplémentaire de 30-000 francs.
Pour les frais de représentation, un cré<dit supplémentaire de 10.000 francs avaitété voté : on dépense 61.000 francs d'in¬

demnités supplémentaires.
En 1907, on vote 44.500 francs d'indem¬

nité,' on dépense 183.484 l'r. 70.
Eh 4908, môme principe : on rogne-, surles traitements réguliers pour se ménagerdes disponibilités qu'on se partage en fa'mille. Un crédit de 46.000 francs était prés

vu pour des indemnités «t frais divers ;
on distribue 161.169 francs.
En 1909, pour l'ensemble dès chapitres,

on distribue 325.433 francs, au lieu de 67.100
francs prévus ; en 1910, 99.763 fr. au lieu
de 24.300 l'r. Au total, en trois ans, le Par-
lemcnt avait voté une dépense de 167.600
francs pour des indemnités diverses : l'ad¬
ministration a distribué plus de 660.000 fr,

Lo ministre des Finances, visible¬
ment gêné, a répondu que cela s'était
passé il y a « quelques années », mais
qu'aujourd'hui, tout allait pour le mieux
dans la meilleure des Républiques
financières, bureaucratiques et concus¬
sionnaires. Ce à quoi le "député Brousse
a répliqué .que de pareilles gabegies se
passaient dans d'autres ministères. Dé¬
cidément, nous sommes bien gouvernés
et le suffrage universeil est vraiment une
belle chose. La « nation souveraine »
exerce un merveilleux contrôle et le for¬
midable budget de quatre milliards et
demi est livré aux gros et petits re-
ffuins,

. Et pendant ce temps-là, les ouvriers'.
qui produisent tous les impôts meurent
de faim, les œuvres utiles sont sacri¬
fiées à l'avantage des choses inutiles et
nuisibles. Il est vrai qu'il reste à l'élec¬
teur la faculté de sucçr son bulletin de .

.vote, emblème de sa souveraineté.

Parlant, de ce gaspillage effréné, Coud
père-Morel, dans l'Humanité, écrit :
La plus belle caverne de brigands que

nous possédions est sans conteste celle du
ministère des Affaires étrangères.
H ne -1e1ra.it certainement jamais venu &•

l'idée do personne, en. .passant tout le longdu quai d'Orsay, de soupçonner un seul
instant, qu'il existait en. plein cœur de Pa¬
ris, à deux pas du Palais-Bourbon, une
bande de .grelins si bien •organisée qu'elles
a nu opérer pendant plusieurs années une
trie 'série de détournements et. de cambrio¬
lages de pièces comptable» qu'ils dilapidé-»ren.t en toute sécurité plus d'une dizaine
de ruinions !
Et pourtant, c'est la vérité !
Seulement, eh bon légaliste qu'il est,

Compère-More], pour éviter le pillagedu budget, préconise de voter pour les
socialistes. Tant que les producteurs ne.voteront pas pour les unifiés, dit-il, fis
seront votés sur leur travail et sur leurs 1
impôts.
L'argument n'est pas sérieux. Il y 3

75 députés unifiés à la Chambre et pas



Un d'eux n'a dénoncé le gaspillage. Ils
°nt laissé l'aire cette .critique par Em¬
manuel Brousse qui n'est, pas du tout
socialiste. Il y a d'ailleurs eu des dépu-
tés socialistes, comme Devèze, Wilm.
otc., etc., qui se sont faits les défenseurs
tfes requins sous le couvert du P.S.U.
La défense des. salaires ne relève pas

3es députés, mais des syndicats. H y a
des contrées comme le Nord où il y a
beaucoup de députés socialistes, et les
salaires y sont très bas.
Compère-Morel conclut que pour met¬

tre fin aux vols capitalistes, il n'y a qu'à
s'emparer de l'Etat, c'est-à-dire voter
et exproprier la classe parasitaire.
L'Etat n'est pas un outil de transfor¬

mation sociale, mais de domination ca¬
pitaliste. Il y a déjà une quantité de
lois dites ouvrières qui ne servent à
rien si les ouvriers ne les font pas ap-
.aÎMuer eux-mêmes. Alors, la loi par
TFrmêrne n'est pas efficace, seule l'ac-
\aJr rïes travailleurs compte.,"l en sera de même pour l'expropria¬
tion totale. Elle ne se fera pas avec des
textes législatifs, mais quand les dépos¬
sédés reprendront eux-mêmes les
moyens de production et les objets de
consommation.
Alors, pourquoi voter et légiférer ? Il

vaudrait mieux employer ses efforts
dans l'action directe, par le syndica¬
lisme révolutionnaire et la coopération
Communiste.

Benoit.

DANS LES BALLADES
Il n'est jamais trop tôt pour bien

'faire.
Aussi c'est pourquoi, aujourd'hui, le

Viens critiquer l'attitude que nous avons
nous anarchistes, dans nos ballades du
dimanche.
L'est qu'elle! est loin d'être belle,

notre attitude I
Sous prétexte que nous n'avons pas

rde préjugés, que nous ne respectons pas
la propriété, nous nous livrons à mille
excentricités, qui, au lieu d'éclairer le
paysan, nous en font un ennemi.

On admet facilement, parce qu'ou¬
vrier soi-même, la colère de l'ouvrier,
à qui l'on aurait gâché un travail ter¬
miné, qui ne pourra en toucher le.sa-
fjiMà on devrait admettre aussi facile-
nfru la colère du métayer, de qui, sous
prétexte de négation de la propriété,
nous aurons saccagé le verger, cassé
les branches. écrasé les légumes et qui
tout de même, à la fm de l'année, de¬
vra payer au propriétaire le prix de sa
métairie.
Si nou9 n'avons pas le respect de la

propriété, il nous faut tout de même
avoir le respect du travail d'autrui, ce
qui n'est plus la même chose !
Pour nous,, qui voulons toujours et

partout propager nos conceptions, cette
tactique est mauvaise.
Quand, après avoir distribué des bro¬

chures et des journaux aux paysans do
l'endroit, nous détruisons leur gagne.-
pain, il est très naturel que ces gens,
qui sont plus matériels que moraux, dé¬
laissent notre prose et voient simple¬
ment les dégâts que nous leur avons
causés, nous considèrent, ce à quoi les
journaux bourgeois les poussent,
comme de vrais bandits, surtout quand,
pour s'amuser, certains copains s'arau
sent à tirer des pétarades de coups de
browning !...
Il ne faut pas que nous inspirions cte

la terreur aux gens, non ! mais, bien
au contrâire, de la sympathie.
Comment, ? Oh, d'une façon très sim¬

ple et sans pour cela diminuer notre
plaisir.
Par exemple, distribuons, en arri¬

vant dans une localité, brochures et

furnaux, collons nos papillons, chan¬ts des refrains anarchistes : dans unFc ou dans un bois, quand nous
juuons ensemble, invitons les person¬
nes, les gens de l'endroit, qui nous en¬
vironnent à jouer avec nous.
Si nous voulons des fruits frais, pro¬

posons aux paysans de leur en acheter
et certainement, si ntre prix est plus
fort que celui qu'offrent les capitalistes
qui achètent leurs récoltes, il s'en trou¬
vera qui ne refuseront pas.
Achetons-leur la récolte d'un cerisier,

par exemple, eh ! oui, d'un arbre en¬
tier, car quand une bande dé cinquante
à cent copains a passé dans un verger,
il n'y a rien d'étonnant, pour si peu
qu'ils en prennent, que les quinze ou
vingt Itilos de fruits que donne un bel
arbre aient disparu.
Pendant les repos, provoquons des

discussions sur lui sujet qui a trait à
l'existence de nos nouveaux auditeurs
paysans et certainement, après que nous
nous leur serons rendus sympathiques
en, jouant avec eux, ce sera avec, un tout
autre état d'esprit qu'ils nous écoute¬
ront et qu'ils liront nos brochures et nos
journaux.
Et alors, ceux sur qui nous devons

absolument, compter lors d'une trans¬
formation sociale, les paysans, nous
verront aveô plaisir et. seront heureux à
ce que nous nous aidions mutuellement
à conquérir plus de bien-être et moins
de. fatigue par nolre^ émancipation
comme dans la société communiste-
anarchiste..

Un jeune.

Petits
POTS DE VIN ET CHAPEAUX

H U a des yens que la discussion du bud¬
get ennuie profondément, les députés et les
sénateurs par exemple ; c'est pourquoi l'au¬
tre malin il me fallut louer une jumelle
marine pour découvrir dans l'hémicycle de
la Chambre six députés, dont cinq ron¬
flaient comme des moteurs d'aéros, en écou¬
tant l'honorable Emmanuel Brousse racon¬
ter des petites histoires budgétaires dont
la moindre n'était pas dans une musette.
Vrai, ce que je me suis amusé, je n'au¬

rais pas cédé ma place pour un fauteuil à
l'Ambigu.
Ce sacré Brousse n'a-t-il pas réclamé l'or¬

ganisation d'un contrôle rigoureux pour que
les crédits votés ne puissent plus être dé¬
tournés de leur destination ! Tiens, tiens !
est-ce que l'argent des contribuables subi¬
rait des détournements, telle une mineure,
de la part de l'Etat ? Si une chose aussi
monstrueuse et disons le mot, crapuleuse,
existait, je ne conseillerais pas aux copains
d'imiter la Providence-Etat sans quoi il
pourrait m'en cuire et à eux aussi.
C'est kif-kif comme si un ami vous con¬

fiait cent sous pour lui acheter un chapeau
et que vous vous disiez : « une paire de sou¬
liers lui ferait mieux son affaire » et que
vous achetiez des croquenots dans lesquels
vous mettriez vos pieds.
N'allez pas croire que je blague, contrai¬

rement à mes habitudes ; lisez plutôt /'Offi¬
ciel, si toutefois vous en avez le courage.
C'est, ainsi que des fonds votés au minis¬

tère de l'intérieur pour l'achat de livres
techniques, servirent à acheter : L'Aven¬
ture, Le Pudique Albion, Le Masque de fer,
Le Beau mariage, La Faute de l'abbé Mou-
ret. Il faut convenir que pour des bouquins
techniques, ceux-ci sont un peu là.
Aux Affaires étrangères c'est encore plus

rigolo ; sur un crédit de 35.000 francs pour
présents diplomatiques, on voit figurer une
loterie à Tanger et. un concours hippique à
Borne. L'architecte appointé à 27217 francs
touche, en 1907, 127.072 francs. Si je pouvais
permuter avec M. Chédanne, je lui laisse¬
rais volontiers les appointements que je ne
louche jamais au Libertaire, pour empocher
les siens. Mais le plus renversant, de tous
les crédits abracadabrants, c'est celui de la
chapellerie. Oui, oui, vous avez bien lu :
de la cha-pel-le-rie. Pour la réception du
roi de Norvège [ou ce sont les contribua¬
bles), a remboursé à l'Elysée 5.360 francs
de chapellerie, et la dépense indiquée n'était
que de 1-903 fr. 90. Pour la réception du roi
de Danemarck, le rem boursement du même
article s'est élevé à 5.360 francs et la dépen¬
se indiquée était de 420 francs.
Ceci fit ressauter l'Honorable <que d'hono¬

rabilité à la Chambre) Vandammes, qui
s'écria : « Dans le Nord, on appelle pots
de vin les chapeaux ! »
5.360 francs de galurins pour une récep¬

tion ! Vrai, j'en suis bleu. Dans le monde
officiel quand on perd un chapeau, c'est
donc la « Princesse » qui rembourse ! Une
seule chose me chiffonne : plus de cinq
mille balles de couvre-chefs, fallait-il que tes
invités du Président de la République soient
saouls pour s'en aller tête nue oubliant leur
gibus au vestiaire. Ça doit être du propre
'dans leurs diners ! Nous connaissions pas
mal de cochonneries commises aux petits
soupers de Louis XV, où quelques nobles
pula'ins dey... dans le saladier de .Sa Majes¬
té ; mais l'histoire reste muette sur le cha¬
pitre des chapeaux. De nos jours, ceux-ci
seraient-ils mis hors d'usage à la suite d'un
hoquet produit par les libations trop nom¬
breuses des invités de Faîtières ?
Marianne, ma vieille chatte, quelle géné¬

rosité envers tes amants ; je comprends
pourquoi tu trouves des adorateurs malgré
tes rides, ta voix cassée de fille habituée à
vider quelques verres de trois-six sur le
zinc des bistrots, tes grands électeurs. Dans
tes orgies avec les « Tyrans » que naguère
tu voulais voir descendre au cercueil, tu
oublies la plèbe, la vile populace qui trime
pour gaver tes marions. Prends garde.
Marianne, la plèbe a les yeux sur toi et
bientôt viendra le rendement de comptes,
■{près le diner, le bal ; ce jour là les anar¬
chistes te feront cfanser, un fameux rigo¬
don ! , . ,,

José Landes.

Les Cries Capitalistes
Chair à requins

Des semaines se sont écoulées depuis le
naufrage du a Titanic » et 1 attention publi¬
que est attirée maintenant par d'autres évé¬
nements. *
Mais, ceux qui confient leur existence aux

tôles d'un paquebot, ceux que les hasards de
la vie amènent à traverser les mers, ceux-là
pensent toujours à la terrible catastrophe.
Combien cl'cmigrants, de voyageurs se de¬
mandent avec anxiété, en mettant les pieds
sur le pont d'un navire, comment se termi¬
nera le voyage ?
Arriveront-ils au port, pourront-ils recom¬

mencer, au-delà des mers, une vie devenue
impossible sur le sol natal,, ou bien enten¬
dront-ils, dans-la nuit, le choc épouvantable
contre une masse invisible, puis les cris, les
appels déchirants et le « glou-glou » sinistre
de l'eau engloutissant des centaines d'êtres ?
Mystère ! Et l'appréhension est d'autant

plus vive que chacun sait qu'il est impossible
de sauver tout le monde et que fatalement,
inévitablement, même avec les circonstances
les plus favorables, la moite des passagers
doit succomber faute de moyens de secours.
Oui, au xx6 siècle, malgré toutes les dé¬

couvertes de la science, 50 p. cent des per¬
sonnes embarquées sur un paquebot doivent
être englouties si un autre navire ne se
trouve pas dans les parages immédiats du
bâtiment en péril. Et encore ! Car, même

dans ce cas, pour ne pas perdre de temps
(le temps, c'est l'argent 1), pour ne pas cau¬
ser une perte à l'armateur, combien de capi¬
taines continuent-ils leur route et restent
sourds aux appels des malheureux en dé¬
tresse !
Dans notre abominable société capitaliste,

il en est-ainsi.
Il faut quelquefois perdre 24 heures pour

tenter un sauvetage, et- comme ces 24 heures
représentent une perte de temps, une dépense
de charbon, des frais divers, on crèvent des
centaines d'humains plutôt que de diminuer
les bénéfices des armateurs I
Et cette raison d'argent est tellement vraie

que, pour diminuer les dépenses, les proprié¬
taires de navires ne font pas même embarquer
un nombre de canots suffisant pour sauver
tout le monde.
Chacun a appris avec stupéfaction que les

embarcations du Titanic pouvaient à peine
porter la moitié des passagers.

« Sur un navire français, nous en eussions
sauver les deux tiers. », s'écrient avec or¬
gueil les patriotes patentés de France, com¬
parant îles règlements maritimes de chez nous
avec ceux en usage chez nos voisins d'outre-
Manche.
Les deux tiers ! Et après '? U en résulte tout

de même que sur 3.000 personnes, un millier
doivent être englouties parce que les canots
coûtent cher, tienhent de la place et que nos
capitalistes préfèrent de beaucoup leurs divi¬
dendes à la vie des passagers.
Et les chiffres fournis par les services soi-

disant compétents sont presque toujours faux.
On peut, paraît-il, mettre plus de' 50 per¬
sonnes dans une embarcation. Or, si cela peut
se faire dans un port, tous les marins affirme¬
ront qu'un tel nombre devient une charge dan¬
gereuse par une mer un peu agitée. On peut
dire que 40 passagers par canot constituent
le plus souvent un maximum.
Mais, ce qui surprendra nombre de lecteurs,

c'est que les mêmes faits se reproduisent sur
les navires de guerre. Pourtant, sur ceux-ci,
la question « dépense » ne doit pas être envi¬
sagée, et le Gouvernement paye assez cher les
constructeurs pour que la sécurité du person¬
nel soit assurée.
Mais, la question du sauvetage des marins

intéresse peu ou point les marchands de pla¬
ques blindées et Delcassé lui-même s'en mo¬
que comme de son premier traité secret.
Quant aux ingénieurs, ce n'est pas sur cela

qu'on juge leurs capacités. Ah ! le nombre
et l'emplacement des canons, l'aménagement
des salons de l'amiral, la disposition et le
dégagement du pont pour pouvoir organiser
un bal à bord au moment du Carnaval de Ni¬
ce, parlez-moi de ça !
Mais la sécurité des marins '! L'a belle

foutaise ij
Nous pouvons affirmer que sur un navire

de guerre portant 800 hommes d'équipage, 400
matelots au moins auraient le sort des passa¬
gers du Titanic si un accident se produisait
en pleine mer.
Le compte est facile à faire. Un cuirassé

type Patrie porte 14 embarcations pouvant
rendre des services. Je laisse de côté' 2 you¬
yous et 2 plates incapables de tenir une mer
même moyenne,
Enumérons ces embarcations et le nombre

d'hommes qu'elles peuvent contenir :
Hommes

ï chaloupe ......... .v.-.'.-.k. 70
1 vedette à vapeur .... 10
2 canots à vapeur (25 h. chaque). 50
6 canots (35 h. chaque)..^-. 210
4 baleinières (15 h. chaque).....- 60

Total . «« v400

J'ajoute que ces chiffres constituent un
grand maximum et tous les marins diront
qu'il est impossible de surcharger davantage
ces embarcations par une mer un peu grosse.
400 hommes sur 8oo, sont donc voués à une

mort certaine.
Il -est vrai que cela a peu d'importance et

que les grands chefs se consoleront en pronon¬
çant des discours enflammés dans lesquels ils
exalteront le courage et le dévouement de ces
hommes « morts pour la Patrie 1 » M. Del¬
cassé criera : <t Vive la France ! », l'Eclair
insinuera que ce doit être de la faute à Pelle-
tan et les poires patriotardes souscriront pour
un monument.
Et dans les villages de nos côtes, les mal¬

heureux pêcheurs, après une journée haras¬
sante penseront qu'il faut des remplaçants aux
gars qui sont morts. Il faudra des marins pour
armer les navires.

« j'en front deux à la Paim-polaise »
comme dit la chanson. Et1 les mères continue¬
ront à enfanter des gars qui seront plus tard
des matelots ; des gars qui partiront â 20 ans
pour défendre au loin les intérêts des finan¬
ciers et qui, un .beau jour, sauteront en Pair
par d'imbécillité des chimistes officiels ou
iront retrouver leurs aïeux au fond des flots
par la faute des chefs, incapables et crimi¬
nels.

Emile A.

POUR LE « LIBERTAIRE

Résultats obtenus par la fête organi¬
sée par les Originaires de l'Anjou et
les camarades du 13e au profit du Li¬
bertaire.
Entrées, 36 fr. ; collecte, 4 fr. 75 ;

vente du journal, 2 fr. Net : 41 fr. 25.

Produit d'une collecte à la fête de la
Bataille Syndicaliste, à Pavillon-sous-
Bois, au bénéfice de la compagne de no¬
tre ex-gérant, Jacquemin. actuellement
en prison.

P( Trélazé
LES POLITICIENS A L'ŒUVRE

Ma lettre ouverte à Ludovic Ménard (1) est)
restée sans réponse, ni l'intéressé, ni .au¬
cun dië ses amis politiques n'a osé élever
la voix. Je m'y attendais, la lettre du fen-
dc-ur ardoisier parue dans le dernier Liber¬
taire n'a fait qu'affermir ïna conviction.
Ménard ne pouvait nier l'évidence et la
nyanœuvre électorale de dernière heure,
manœuvre à laquelle un journal » républi¬
cain » a donné l'hospitalité de ses colon¬
nes, n'a pu que nuire à son auteur. Si les
renseignements que je reçois aujourd'hui
même et que, je n'ai pu contrôler, sont
exacts, non seulement Ménard aurait con¬
seillé le vote, mais il aurait même déposé
son « torche-cul » dans l'urne ; ses aimis
politiques, les socialistes, seraient écœurés
de ce geste ni beau, ni noble et se gausse¬
raient du vieux Ménard qui fut, paraît-il,
candidat syndicaliste aux élections législa¬
tives 0(1 il obtint 6 voix dans la première
circonscription d'Angers et 23 dans la com¬
mune die T'rélaaê. (Les pirouettes (de la
Girouette sociale ont fait écoite.
Je ne serais pas revenu sur cet incident

de lutte, si certains faits que je tiens à rele¬
ver ne s'étaient produits, entre autres une
tentative pour empêcher l'insertion de la
note du « groupe des originaires de l'An¬
jou », ét d'un autre côté un esprit de co¬
terie intéressée qui a tenté de se manifes¬
ter, Les auteurs, ou plutôt, l'auteur de ces
actes inq.ualliflabi.es -s'est tenu prudemment
dans l'ombre, préférant faire agir ses amis,
il en a été pour ses frais d'imagination, j
ayant- tout simplement oublié qu'au Liber- '
taire les plumes sont libres et que mémo
les plus hauts pontifes peuvent y être cri¬
tiqués.
En montraniTattitude de Ménard, je n'ai

eu qu'une pensée : travailler pour l'Idée.
Celui' qui lutta si longtemps, révolutionnai-
rament sur le terrain syndicaliste, me reçut
cordiaiiement à sa table à .plusieurs repri¬
ses ; parmi tes candidats qu'il a patronné
de son influence, il se trouve de-s camara¬
des qui -n'ont rendu service à l'époque où,
ne pouvant plus trouver de travail à An¬
gers, là cause de mes idées anarchistes, j©
vins à Paris. Mais je considère qu'un ser¬
vice ou une marque .sincère d'amitié ne doi¬
vent pas lier un homme ; au-dessus de
l'amitié, de la camaraderie existe l'Idée, et
celui-là serait traître à la cause qu'il dé¬
fend qui ne critiquerait pas loyalement un
acte qu'il considère néfaste à ia propagan¬
de commis par son plus grand ami.

■Or, qu'on île veuille ou non, Ménard, mi¬
litant syndicaliste qui eut. sa valeur, ap¬
partient à l'opinion publique, ses actes re¬
lèvent d'elle ; que certains aient essayé de
présenter les faits sous un autre jour, ceci
est regrettable, car ils se sont fait les avo¬
cats d'une cause qu'ils s'avaient perdue
d'avance. J'ai des lettres de camarades de
Trélazé sur le sujet, j'en ai donné connais¬
sance aux camarades de la rédaction du
Libertaire près de qui on .avait Tait des
démarches pour arrêter ma campagne ot
qui, ignorant le mouvement rétrograde qui
se manifeste à Trélazé depuis quelques an¬
nées, craignaient que je ne me sois engagé
imprudemment et même avec légèreté. Le
dossier que j'ai .entre les mains les a con¬
vaincus. Samedi, le groupe des originaires
de l'Anjou, composé de militants sincères,
se prononcera devant des camarades auto¬
risés. Le besoin s'en fait-il sentir ? Je no
le crois pas, puisque le groupe s'est déjà
déclaré contre toute compromission. Mais
néanmoins je crois de mon devoir de mili¬
tant de pressentir les camarades, d'écouter
leurs avis. Trélazé a été autrefois un aclit
foyer de propagande anarchiste, .il menace
aujourd'hui de devenir une pépinière de
politiciens. La campagne commencée se
poursuivra sans 'haine, mais sans faiblesse.
La semaine prochaine, je montrerai les

u bienfaits » de la politique locale à An¬
gers et ià Trélazé. Un récent article du
Patriote de l'Ouest « Les coulisses do la
politique « .yient jeter un peu de lumière
*ur certains laits qui se sont déroulés en
93-94, notamment la condamnation de Ré¬
gis Meunier à 7 ans de travaux forcés el
celui que je signalais, en 1903 dans te Li¬
bertaire et les Temps Nouveaux, lors d'une
grève qui se produisit à la maison Bcsson-
neau
L'œuvre des politiciens locaux aussy ne-

faste que celle des députes .sera examinée
impartialement, et alors certains camara¬
des égarés, qui ont cru dans l'efficacité du
bulletin do vote se ressaisiront peut-être, cl
reprendront la lutte sur le terrain écono¬
mique comprenant qu à ja .puissance ca¬
pitaliste ane seule force est redoutable :
L'organisation syndicaliste révolutionnaire.■' E. Guichard.

***
X ila dernière heure, nous recevons de

Trélazé la lettre suivante :

Réponse aux camarades 'du Groupe, des
Originaires de L'Anjou.

Ce n'est pas sans stupéfaction, que j'ai lu
dans le Libertaire du 1" juin une note signée
par treize de mes camarades, dans laquelle ils
souhaitent, que les camarades anarchistes do
Trélazé « si toutefois il en reste » mènent une
campagne énergique contre les « girouettes se-
ciliés », etc.
Tout d'abord je dois dire que nous ne nous

affublons à Trélazé d'aucune étiquette ; il nous
suffit d'être des révoltés contre la société capi¬
taliste qui nous opprime; et je profère voir les
ouvriers de Trélazé se grouper dans leur syn¬
dicat local pour lutter contre les puissantes
compagnies ardoisières et contre les infamies
Gouvernementales, que de les voir s'intéresser
i des questions de personnalités, ce qui en au¬
cune façon améliorerait leur triste situation.

Je préfère également voir les jeunes gens dé
Trélazé se grouper dans la « Jeunesse Syndi¬
caliste », pour faire fonctionner la « Caisse du
Sou du Soldat », travailler à fonder la « Fédé¬
ration dés. Jeunesses Syndicalistes de l'Ouest »
qui, j'en suis convaincu, démontrera d'ici peu
son utilité en ce qui concerne l'a loi infâme que
nos gouvernants veulent appliquer aux jeunes
militants qu'ils veulent, faire disparaître el mar¬
tyriser dans leurs bagnes d'Afrique, que de les
voir critiquer (pour ne pas employer d'autres
expressions) certains camarades qui en toutes
"l Le présent article était composé lorsque

circonstances ont fait leurs preuves, qui se sont
dépensés et se dépensent encore sans compter
pour la propagande. A mon avis, les (anarchis¬
tes) du groupe des Originaires de l'Anjou, fe¬
raient beaucoup mieux d'imiter les camarades
de Trélazé ; et je suis convaincu qu'ils obtien¬
draient de meilleurs résultats que de se poses
en censeurs.

Auguste Bonus.

P.-S. -- Je regrette que le Libertaire ait in¬
séré la « Lettre ouverte au camarade Guichard »,
signée « Un tondeur anarchiste » ; vraiment, je
ne sais s'il habite Trélazé, mais ce que je sais
bien, c'est qu'il dénature sciemment la vérité ;
car ce n'est plus de la critique, mais bien de
la calomnie, pour 11e pas dire une goujaterie ;
d'ailleurs je puis affirmer que je 11e fuis que
reproduire les impressions de la grande ma¬
jorité des lecteurs du Libertaire dans notre loca¬
lité. — A. B.

Les Réflexions de M. Piantin
Mon ami Piantin est un brave et digne

homme ; il est simple et c'est seulement
parce que ses contemporains ne le sont pas
assez qu'il le paraît trop.
\oici sans autre préambule, quelques-unes

de ses boutades

Malgré tout,, l'unité humaine,. c'est
l'homme,,

***
S'en remettre'' â son voisin 'du soin de

penser et de parler pour soi, c'est jouer
a il.'aveujgle et au. paralytique alors que
l'on n'est pas estropié.

TT • ***Un parti ne se constitue et ne dure qu'en
raison directe des concessions consentie? par
chacune des individualités qui le compo¬
sent. Il ne saurait en aucun cas être un

parti d'avant-garde puisqu'il n'exprime que
de» lieux, communs.

***
Prétendre conquérir les pouvoirs publics

pour faire la Révolution, c'est gager de
n abattre le mur qui vous barre le chemin,
qu après l'avoir escaladé ; ce n'est ni lo¬
gique, ni .romiantique, ni même chevale¬
resque, c'est du sport.

***.
Le leader d'un parti quel qu'il "soit est

un homme qui fait mine de chercher la
Solution d'un problème social qu'il sait per¬
tinemment devoir lui échapper par la di¬
versité des intérêts individuels. L'inscrip¬
tion de sa première candidature annonce
qu'il vient d'atteindre l'âge de trahir.,

vr
H

Condamnés à fréquenter aussi assidûmenï
que possible le Palais-Bourbon pour y faire
des lois, les députés auraient mauvaise
grâce à ne pas en faire ; 'ils ont sur îes
classes qu'ils sont sensé représenter, cette
infériorité, que celles-ci conservent la li¬
berté de se regarder en . chiens de faïence •
tandis qu'ils sont, eux, mis en demeure de
se mettre d'accord. L'impuissant n'est pas
l'élu, c'est l'électeur.

***
Le Parlement est un tribunal d'arbitrage

chargé de concilier des intérêts économi¬
ques inconciliables. Il n'a guère été uti->
lisé d'une façon efficace que pour les coups
d'Etat.

•îf
*

Si le lion qui veille aux pieds 'de la
statue de la République .avait été de chair
et d'os, il y a beau temps que dégoûté il
serait parti.

Pour copie conforme lï
Henri-Antoine.

P. S. — Je prie les copains de bien vou¬
loir supposer que dans mon dernier petit'
article « Notre aristocratie révolutionnaire
est debout » ils ont lu : (fin première ligne,
troisième alinéa.) Ces doux gardiens de leurs
bonnes pensées universelles, .au lieu de
Les deux gardiens etc...

Mise au Point
Camarades,

Deux mots pour rectifier l'article du ci
marade Franck-Cœur.

11 ne s'est pas présenté à moi comn'
sans travail. Ne le connaissant pas, <e l'<
pris pour un camelot me demandant
chanter pour vendre ses romances,
1 heure où je suis le plus surmené.
Si le mot ; A la porte ! a été prononc-

c'est un p.eu de sa faute. Voulant discute
trop longtemps sur cet incident,,, au rn<
ment où j'avais le .moins de temps de h
répondre.
Il y a quelques jours, un camarade àyfl»

besoin de passer la. frontière et n'aya.i
pas l'argent nécessaire pour cela, vint rr
trouver ; j'ai fait mon devoir en lui pe,
mettent de faire une collecte parmi h
copains et le faisant, restaurer, lui et s
compagne, h mon propre compte.

Jie ne crois donc pas être le gérai
« patron » comme veut le faire entendre '
camarade Franck-Cœur.
Quant aux socialistes de la1 Famille N01

velle, il ne faut .pas beaucoup nous connal
tre pour parler ainsi. Nous .sommes u
milieu de bons syndicalistes et anti.parl
menlaires.
Recevez, eaonairadeiS Libertaire, une ïr<

toïMite' poignée de .main.:
Barbier,

Syndiqué de la Voilun
33. rue Gueirsant.

POUR PRENDRE DATE

Pour le 22 juin,. Solidaria organise
une fête au profil des prisonniers ;
prière aux camarades d'en prendre
bonne note.

%



Comité de Défense Sociale
Pour entreprendre avec succès la campa¬

gne d'agitation que nous voulons -organisier
par toute la France, le Comité a besoin de
fonds.
Beaucoup d'organisations ouvrières, de

syndicats, de camarades, ont répondu à
l'appel que nous leur adressions dan® no¬
tre circulaire du mois dernier. Mais pour
faire face aux dépenses nombreuses que
nécessitent cette longue campagne, pour
pouvoir déléguer sur place un membre du
Comité qui surveillera les agissements des
adversaires de Roussel, il nous faut beau¬
coup d'argent.
Nous demandons donc aux comités de

province, et aux groupes de nous soutenir
et d'adresser au plus vite leur obole au
camarade Ardouin, trésorier, 86, rue de
Cléry, Paris.
Le Bulletin du Comité. — Le n° 5 du

Bulletin vient de paraître. Les expéditions
pour nos amis seront faites cette semaine-
Que eaux qui en désirent nous écrivent de
suite. Le. Bulletin -est gratuit. Nous deman¬dons aux camarades de le répandre autour
d'eux et de l'afficher dans leurs syndicats,
groupes ou coopérative®.

Pour le Comité ;
Le Secrétaire,

Thuillier.
Le trésorier a reçu :
•Syndicat Terrassiers de Bordeaux, 15 fr. ;

Synd. Bâtiment, Bézders, 5 fr. ; Comité de
.défense du Pas-de-Calais, 20 fr. ; Coop. le
Progrès d'Aubervilliers, 5 i'r. ; synd. des
Boucbeurst émeri, 3 fr. ; Migraine, à Mas-
sœuvre, 6 fr. ; Comité de Défense de Lyon,9 fr. ; Coop. l'Union du Bourget-, 10 i'r. ;
Syndicat ouvrier des tissus à Sedan. ?5 fr.;
Synd, ouvrier du port du Havre, 20 fr. ;
Synd. ouvrier camionneurs du Havre, b fr.;
Synd. des employés de Paris, 20 fr. ;
Coop, La Revanche du Gh-am-bon, 5 fr. ;
Coop. la force ouvrière de Neuilly-sur-

, Seine, 5 ifr. ; Syndicat fonderie de Ruelle,
10 fr. ; Synd. allumettiers à Pantin, 15 fr.;

; Bourse du travail de Belfort, 5 fr. ; Coop.■la Solidarité Viennoise, 5 fr. ; Conseil d'ad¬
ministration La Bellevilloise, 10 i'r. ; Co¬
mité de défense d;e. Reims, 20 fr. ; Syndi¬cal Verriers, à .Romesnil, 5 fr. ; Groupe li-bertaine di'Epinal, 3 fr. ; Coop. las travail-
deiurs, à, Saint-Laurent-de-Cerdans, 3 i'r. ;
Souscription à Aimargues, 5 fr. ; Jeunesse
syndicaliste La Montagne, 10 fr. ; Un ca¬
marade, par Rougier, 12 fr. ; Nicodème
Marceau, 2 fr. ; Synd. Maçonnerie, Pierre,
'50.1p. ', Synd. ouvriers du port de Saint-Na-
zaire, 30 fr. ; Synd. Verriers, à Mérignac,3 fr. ; Synd. mécaniciens de Marseille,
S fr. ; Synd. mineurs du Rhône, 3 fr. 50 ;
Bourse du travail de Dunkerqùe, 8 fr. ;
Syndicat national des Postest et Télégra¬
phes, 100 francs ; Syndicat. Verrerie Neuve,
au Tréport, 3 fr. ; Raffay, à Maisons-Alfort,
1 fr. • Synd. papetiers de Besançon, 10 fr. ;
Syndicat mineurs,, à Montceau-les-iMines,

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.
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Arguments anarchistes (Beaure).... 0 20
La question sociale (S. Faure). — - 0 10
Les Anarchistes et l'Affaire Drey¬
fus (S. Faure) 0 15

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) « 40

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50

Les déclarations d'Etiévant 0 10
Le Communisme et les paresseux

(Chapelier) 5,™
L'esprit de révolte (Kropotkine) 0 10
Les Communistes anarchistes et la
lemme (Groupe des E. S. R. I.).. 0 10

SjS communisme et l'anarchisme (E.
, S. R. I.) " î®
Collectivisme et Communisme 0 10

10 fr. ; Synd. de la Voiture, à Bordeaux,
5 fr. ; En caisse, 862 fr. 75.

Total 1.341 25
•Dépenses . . . .w.-.: 572 85

Reste en caisse.-»...-...: 768 40

BIBLIOGRAPHIE
Viennent de paraître g
Le vrai but du travail, par Raymond DuflJ

can. Une brochure artistiquement éditée par
l'Akademia Duncan.
Maltlius et ses disciples, par G. Hardy,édition de Génération consciente.. Une bro¬

chure contenant quatre portraits et un résu¬
mé des doctrines de Malthus, Georges Drys-
dale, Charles R. Drysdale et Paul Rabin.
Prix : 50 centimes.

Conjirçurçicafiorçs
L abondance de matière nous oblige à

renvoyer la publication de la souscriptionà la semaine prochaine.
Fédération Révolutionnaire Communiste. —Far suite de la balade du « Libertaire », la réu¬nion p.enière de F. R. C. aura lieu samedi 8 juinau Loyer 1 opulaire de Belleville, rue Henri-Che¬

vreau, a 9 h. du soir. Qu'on se le dise.
Eugène Martin.

Tous les camarades adhérents sont invités it
se joindre aux amis du Libertaire pour allera Garches.
F. R. Communiste. — Groupe du 14». — Réu¬

nion de tous les camarades, à 9 h. du soir salle
Madras tous .les mercredis. Ordre du jour :
Causeries entre tous les camarades. Le groupefait appel à tous ceux que la propagande liber¬

taire intéresse.
Foyer Populaire de Belleville, 5, rue Henri-

Chevreau Tous les samedis, réunion des adhé-
renls au Foyer.
Tous les jeudis, causerie enire camarades

Comité antiparlementaire révolutionnaire. —
La semaine prochaine Le Libertaire insérera le
comple rendu moral et financier du comité.
Fédération révolutionnaire communiste. — Les

fédérés sont invités à se joindre aux Amis du
Libertaire pour la '(balade que ceux-ci organisentle dimanche 9 juin à Garches. Rendez-vous à
S h. dans la cour de Rome (Gare Saint-Lazare).Prix du voyage .aller et retour : 0 90.

sur

groupes uec.iaes a cailler cette imprimerie
priés de nommer un collecteur qui se chargerade recevoir les cotisations fixes ou volontaires
chaque semaine, et en remettra le montant au
trésorier de la F.R.C. Les sommes remises par
chaque groupe seront insérées au bulletin.
Fédération révolutionnaire communiste. —

Groupe des originaires de l'Anjou. — Samedi 8
juin à 8 k 1 réunion du groupe salle Combes,
33, rue de la Grange-aux-Belles, Tous les ca¬

marades sont priés d'être présents à cette réu¬
nion qui aura une très grande importance.
sur'unS ri'nnteriri -Mrrlin -fera une causcriesui un sujet u actualité. Ensuite une discussionaura lieu sur l'attitude de Ménard LeShde rédaction du Libertaire, le secraîafre a0 la
'n'p-tSf°" invit,és à, assister A cette réunione?J fan appel à tous les camarades d'Angerset de freiazé résidant à Paris ou en baifi eue noim

anare£<?SSlr le STOUpe' c'ui' étab» des bases
liberté à rh n° p^Poit aucune cotisation, donne
p=i ,U, à cllacuri, Exposer ses idées, en un motest un groupe de libre discussion.
—£■ •R1C; GrouPe d'étude du 12e. — Le arouoep. évient les camarades qu'il a été décidé é P

=erfp™tnfUn'01? 0Ue iles causeries pendant l'été
des hpp 0U » Vincennes pour profiterdes beaux jours et ne pas s'étioler dans unpsalle umpuantée. Samedi à tous ceux qui veulent
Dnrifp ! T PUÎ" re"dez-v°us à 8 h. 4 à la porteDorée en bas de 1 avenue Daumesnil pour se

: fixer un emplacement ; il y a urgence que toussoient présents. Dernière disposition à prendra
Tournée E. Girault. — Contre trois fléai.vLa Guerre, VAlcool, les Lois sccUmtcs 1 "s

ma rades, groupes syndicats oit Bourses du Fra
Mandes,- Evreux, Elbeuf,- Ro^nYvet t. Le Havre, Dieppe, Le Tréport, AbbevilmAmiens. Albert, Peronne, St-Quentin, TeÉnterChauiv, Compiègne, ClGrmont ou des environsde ces localités qui désirent organiser des confé¬

rences pour le camarade'E; -Girault sont priés de
se mettre en rapport avec lui. le plus rapide¬ment possible.

_ Sa tournée commencera le 20juin et sera limitée à 15 conférences Lui écrire •E. Girault, Bezons (Seine-et-Oise)
Ordre du jour : Le Comité de Liberiga Stelo(Association internationale des esperantistes d'à

vant-garde) dans sa réunion du l" juin 1912•proteste avec indignation, contre la cotidam-nation de notre sympathique camarade (Errico
Malatesta, esperantiste distingué, pour avoir
démasqué un mouchard, s'élève contre la me¬
nace d'expulsion du territoire anglais de ce ca¬
marade.

F, Casselin.

PUTEAUX

Samedi 1er juin nous avons eu une belle
réunion antiparlementaire, réconfortante
conclusion à l'énergique campagne menée
par nos amis dè la banlieue ouest.
Devant 500 électeurs, réunis au. préau

des écoles de l'avenue de la République,
notre camarade Alignier de la Bourse du
travail de Puteaux a vigoureusement et
âprement montré le pourquoi de notre ac¬
tion Un jeune camarade anarchiste, lui
succéda exhortant les jeunes à secouer
leur apathie. Puis notre camarade Bou-
dot, en une causerie claire, précise, appor¬
ta, documents à l'appui, une vigoureuse
critique de l'action politicienne : 1°- Inuti¬
lité des réformes ; 2° Ces réformes illusoi¬
res ne sont même pas détenues d'en haut,
mais d'en bas S'adressant aux socialistes
présents dans la salle, il leur montra qu'en
se plaçant au point de vue socialiste, l'ac¬
tion parlementaire est dangereuse'. La mu¬
nicipalité socialiste, le député socialiste,
le conse'ller d'arrondissement socialiste,
le candidat socialiste, tous convoqués, se
gardèrent bien de venir faire la contra¬
diction
En somme belle réunion, et bonne propa¬

gande révolutionnaire.
G. F.,

LYON

Groupe ouvrier esperantiste. — Les camarades
esperantistes ou partisans de l'Espéranto sont
invités à se réunir mardi 11 juin à 8 heures 4
du soir Bourse du Travail, salle 9, pour la cons¬
titution d'un groupe ouvrier esperanliste. Pour
tous renseignements s'adresser au camarade
Gouchon, 8, rue Paul-Bert.

MONTCEAU-LES-MINES
Samedi S juin, à 8 (heures du soir, saila du

syndicat, rue de l'Est, grande conférence publi¬
que et contradictoire, par le camarade Bonafous,
du comité de Défense Sociale de Paris.
Sujet traité : l'affaire Rousset. Espérons que

tous les copains se feront un devoir d'y assister

ROUBAIX
Dimanche 16 juin S 5 heures du soir, salle du

Progrès, rue Bernard 104, conférence par Sé¬
bastien Faure. Sujet traité : Les Bandits tragi¬
ques. Entrée 0 30.
Les camarades désirant se procurer les jour¬

naux : le Libertaire, la G. .S'., les temps Nou¬
veaux et la Voix du Peuple, ainsi que toute sorte
de volumes et brochures, syndicalistes, socialis¬
tes, et anarchistes, peuvent se les procurer au G.
Perry, tous les dimanches matin A la Bourse du
Travail.

VIENNE
Causeries populaires. *— Samedi 8 juin, cau¬

serie par un camarde ; Le militarisme ; l'af¬
faire Rousset.

Petite Correspondance
Les Copains qui ont reçu 'des listes de

souscription en faveur du camarade Pauel,
sont priés de les retourner le plus tôt pos¬
sible.
Un camarade gêné désirerait vendre son

dictionnaire Lachâtre, à l'état de neuf,
60 fr. Ecrire à Larue Pierre, à la Girafe,
Montceau-les-Mines.

**#
JEAN 'BRIA.N.D. — Seattle, Wasli-, le

10-4-12, 103,'av. Niort, IJ. S. A. Le livre
que nous vous avions expédié a fait retour.

R. DEGHEIPY, 28 pl. Cordier, à !Saint-
Quentin. — Le livre envoyé a fait retour
avec la mention Refusé. — Le co,mara.de
qui a apporté au Libertaire la souscription
émanant des charpentiers en fer, maçons,
liriqueteurs et tailleurs de pierre, est priéj
de passer au journal pour rectifier une.
erreur dans le total.

HiAIM.'ELIN. — Maison Mira, à Juigné,
demande l'adresse du camarade natwrien
Zîravelle,

«r*

IMOUDIERE, Lyon. — J'ai bien reçu, at¬
tends un peu.. — E.-. Martin.,

#**
E.-'ÂL TAYSSE, de Labarlide, par. Neuveglise

(Cantal) demande à se mettre en relation avec,
un camarade de Saint-Flour.

ENTR'AIDE

Camarade cherche emploi de dessioatefu-r
du bâtiment, ou calqueur dessinateur de
mécanique-, de préférence dans le Midi ou
à Paris- — Ecrire à Elie Dick, poste res¬
tante, bureau central, Le Havre.:
Camarade -dans la gêne .vendrait Mon

Professeur, complètement neuf. --- Ecrire
J. 13., au Libertaire.

Un Livre Utile
Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy-
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet. ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II est divisé en deux parties :
1" Notions sur la génération, Union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la femrhe.
Tous les procédés jusqu'ici connus a'éoitgri
la grossesse sont ensuite exposés en déle
matière dont ils sont fabriqués, manière .■
les employer, nettoyage, entretien en bè
état, avantages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement .

la plus complète qui ail paru jusqu'alors.

Vicpt de paraître

L'Initiation
Sexuelle

par

G. BESSÈDE
(Préface du Docteur L. BRESSELLE)

»♦«

Le premier ouvrage qui apporte aux
parents un système complet pour rensei¬
gner les jeunes gens, AVEC TOUT LE
TACT DÉSIRABLE, sur la génération
(végétale, animale et humaine), les
maladies vénériennes, l'hygiène et la

■ responsabilité sexuelles=

UN VOLUME AVEC
DESSINS DANS LE TEXTE

Prix : S francs
Envoi franco, contre mandat ou bon

de poste au nom de l'administrateur du
« Libertaire », 15, rue d'Orsel, Paris.

L'imprimeur-gérant :
Charles KELLER.

15, rue d'Orsel. — Paria

ANTIMILITARJ.SME
Le manuel du soldat
La chair à canon (Manuel Dévalués)
Aux conscrits
Le Militarisme (Fischer)
L'antipatriotisme (Hervé)
Colonisation (Jean Grave) 1
Contre ie brigandage marocain :
L'enfer militaire (Girard)
Crosse en l'air (Girault)
Travailleur ne sois pas soidat (L.
Bertoni) »

Contre ta guerre
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert)
Crosse en l'air (Girault)

0 10
0 15
0 05
0 10
0 10
0 10
0 15
0 15
0 05

0 10
0 15
0 15
e 15

0 30
0 15

0 15
0 15
0 20
0 10
0 15
0 25
0 15

0 20

0 15

0 20
1 35

0 60
0 15

0 15
0 15

0 15

0 15
0 15

0 15
0 20
0 10
0 15
0 15
0 15
0 20
0 20
0 10

0 10 0 15
0 10 0 15
0 10 0 15
0 05 0 10

0 10 0 15

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes)

Pages d'histoire socialiste (Tcher-
kesofft *

La loi des' salaires (J. Guesde)
Le droit à la pacestnn (Lafargue)....
Boycottage eî sabotage
Le Machinisme (Jean Grave)
Grève et sabotage (Fortuné Henry)..
L'A B C syndicaliste (Georg. Vvetot)
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau)..

Les maisons qui tuent (M. Petit)....
Le salariat (Kropotkine)
Le syndicalisme dans l'évolution so-

cûtÉe (Jean Grave) ® J
Le Syndicat ,'Pouget) • 0 4®
|Les lois scélérates..... 025

0 25
0 10
0 10
0 10
0 10
0 10
0 10

0 10
0 10
0 10

0 30
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15

0 15
0 15
0 15

0 15
0 15
0 30

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La vie ouvrière en France (F. Pel-
loutien 5 » 5 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) .... 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) .... 0 60 0 70
Champs, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine) 2 75 3 25

L'Education fondée sur la science
C.-A. Leisênt 2 50 2 80

La laïque contre l'enfant (S.M.Say) 2 » 2 15
Comment nous ferons la révolution
par Pouget et Pataud 1 00 1 25

La classe ouvrière (L. M Bonneff). 2 50 2 85
Les Démocraties antiques (A. Croiset) 3 » 3 50

<ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant). 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2

L'initiation Zoologique (E. Brucker) 2 » 2
Initiation mécanique (C.-E. Guillau¬
me) 2 » 2

Initiation Chimique (G. Darzens) .. 2 » 2
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1
Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarel) 2 75 3

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3
L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3
Les Primitifs d'Australie (Elisée

Reclus) 3 » 3 50
Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Btichner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Buchïier)
trad. de A. Regnard 2 » 2

Origines do l'Homme (Ha?ckei) .... 1 » 1
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1
Le Monisme (Hœckel) 1 » 1
Descendance de l'Homme (G.Bolsche) 1 50 1
L'Evolution des mondes (Nergal) .. 1 40 1
Merveilles de lo Vie (Hœckel) 2 40 3
Origines de la Vie (J. M. Pargame).. 1 50 1
Histoire de la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3
Qu'est-ce que k" morale ? (Spencer).. 1 90 2
La Géologie, (Guède) 1 90 2
La Biologie, (Letourneau) 1 93 2
La Botanique (J. !.. de Lanessan).. 1 90 2
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 1 90 2
La Physiologie (J. Laumonnier) .. 1 90 2
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3
Les Énigmes de l'Univers (Hœckel).. 2 » 2
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 1 90 2 25

Les Maîtres dt l.i pensée contempo¬
raine (J. Boiirdaaui 2 50 2 80

L'Utilitarisme (Stuart Mill) 2 50 2 80
vwv

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), illustrations de Steinlen..

Les Cantiiènes du malheur (Jehan
Rictus!

La Feuille (Zo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non plies et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°)

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque'

Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert)..-
Terre libre, roman (Jean Grave)
Malfaiteurs, roman (J. Grave)
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque
La sueur du burnous (V. d'Octon)..
Œuvres de Diderot
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Macquart 20 voiumes à

, Les 3 villes (E. Zola) chaque

3 » 3 50

1 25 1 50

2 50 2 80

2 80
3 »

La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 10
Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot) ® 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) • 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60 0 65
Travail et Surmenage (Pierrot) 0 10 0 15
Sur l'individualisme (Pierrot) 0 10 0 15
Education et révolution (Girault).... 0 05 0 10
La conquête des pouvoirs publics.. 0 10 0 15
La Vie chère 0 10 0 15
Centralisme et Fédéralisme; 0 10 0 15
L'Illusion parlementaire (Laisant).. 0 10 0 15
Si,"avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 010 015

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janlvion). 0 10 0 15

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) 0 05 0 10

Une forme nouvelle de l'esprit poli¬
ticien (Jean Grave).- 0 05 0 10

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvrer de Babeuf) 0 50 0 60

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L. et M. Bon¬
neff) 0 70, 0 75

Les Prisons (Kropotkine) 0 10 0 15
Lse Prisons Russes (Vera Figner).. 0 15 0 20

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma
gasin, les Bovlangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du
restaurant ; les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés : chaque brochure 0 15 0 20

La démocratie et les financiers (F.,
Delaisi) 2 » 2 35

vwv

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier) 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay> 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 C 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Alniereyda)... 0 20 0 25
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard).... 0 40 0 45
La Hiérarchie des pouvoirs (Père
Barbassou) 0 05 0 10

A bas les morts (Girault) 0 05 0 10
Les revendications du sexe féminin
(Gayvallet) 0 10 0 15

La guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 0 30
Confire t'escroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernet) 0 25 0 30

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
vwv

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 O 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

Chansons de Lanoff, chaque chanson 0 20 0 25
ww

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
îranca 0 10 0 15

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes).. 0 75 0 95
Viues de « La Ruche » (12 cartes)....- 0 60 0 70
Portraits des terroristes russes :

Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque 0 10 0 15

VOLUMES

ANARCHISME
L'Anarchie (Kropotkine) - 1 # 1 10
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave) 2 75 3 25
La conquête du Pain (Kropotkine) 2 75 3 25
Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéai anarchique
(Elisée Reclus) - 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
lil IV et V chaque volume.. .... 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) .... 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave) 2 75 3 25
L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 X 3 50

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) .2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato) . .i 2 75 3 25
Le socialisme en danger (Domela) .. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon) préface de Naquet 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) .... 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25

■vwv

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) • 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave) 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi, roman (Darien) ■ 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

vwv

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine). « 2 75 3 40
La Commune (I.ouise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala¬
to) - 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'exil (Malato) .... 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75) 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 >< 5 40

Correspondance (E. Reclus) 2 75 3 25
-vwv

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 » 3 25
L'entr'aide (Kropotkine) 3 a 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) - 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) ....- 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) .. 3 75 4 »

Les 4 Evangiles (E. Zola) chaque....- 3 » 3 50
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois) .. 2 75 3 25

-vwv

NEO-MALTHUSIANISME
Moyens d'éviter la grossesse (G.
Hardy 1 25 1 4$

Le droit à l'avortement (Dr Darrica.
rère) 3 » 3 25

Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier) 0 30 0 35

Le problème de la population (S.
Faure) C 10 0 15

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat),
1 vol. in-S°, 500 pages 3 » 3 50

La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
Rapports aux différents congrès
ouvriers 0 25 0 30

Malthus et les Néo-Malthusiens (Ro¬
bin) 0 10 0 15

La grève des ventres 0 15 0 20
Ayons peu d'enfants (Chapelier) .. 0 10 0 15
Préservation sexuelle (Lip Tay) .... 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle (Lip Tav) 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte
(Lip Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) *. 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme (P. Robin)— 0 15 0 20
bin - 0 15 0 20

La Pauvreté (G. Hardy).....- 2 50 2 75
La santé de la femme 1 0 05 0 10
L'avortement (Dr Lafeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) .... 0 15 0 20
Défendons-nous (pour le Néo-mal¬
thusianisme) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Maresian).. 2 50 2 TkGénération consciente (Franck Sutor) 0 75 0-*,.

ww

LANGUE INTERNATIONALE
Premier manuel esperantiste 0 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 15
L'Espéranto en dix leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront 1 50 1 65
Nova Gvidlibreto por soldato en ciut
landoj (Le nouveau manuel du sol¬
dat traduit en espéranto) 0 10 0 15

A! la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto) 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Les anarchistes et la langue inter¬
nationale 0 10 0 15-

L'Espéranto et l'avenir du monde
(Laisant) 0 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) .... 0 50 0 55
Petite grammaire Ido . 0 10 0 15
La Langue Internationale et la
Science (Ostwaldt Jespersen, etc.) 1 »' ï 10

L'Ido en 12 leçons (Viselé) 1 ,, \ jg
Manuel Ido (double dictionnaire de
2000 + 4000 mots) 0 50 0 55

La langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. Viselé).., H n 4 10
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THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte • il 35 1 50

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau), pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois, un acte en vers

(Louis Marsolleau) 1 30 1 50
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline).. 0 90 1 a

et autres pièces de Courteline en 1
acte de 1 fr. et de 1 fr. 50

La Première Salve, drame en un
acte (A. Rouquès) 0 90 1 »

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
En détresse, un acte (H. Fèvre) 1 30 1 50
Les retraites pour les morts (Chénié) 0 50 0 60
Les transes de M. Dubarbeau, ou la
grève générale (Hanriot), pièce co¬
mique en 1 acte 0 50 0 60
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